
«Unemenaceque
l’on nevoit pas,mais
queTon ressent»
CINÉMA Une terre loin de tout, au beaumilieu de la taïga

sibérienne, qui flambesur desmilliers d'hectares.

Avec le documentaireParadis,AlexanderAbaturov

rend hommageà une population délaissée

faceaux conséquencesdu dérèglementclimatique.
Paradis,d'Alexander Abaturov, France, 1 h 28

S
hologon, Yakoutie, nord-estde la

Sibérie. Été 2021. Un gigantesquein-

cendie sedéclare.Le ventsouffle fort, le

feuapprocheet crépite, la terre brûle, le

bois craquecommedesosqui sebrisent;
l’incendie est vivant. Après l’attente,
craintive, vient la nécessitéd’agir face

au «Dragon». Ici, comme dans 90%

de la Sibérie, le gouvernementn’inter-
viendra paspouraiderleslocaux.Dans

ce territoire isolé, le coûtd’une inter-

vention ne serait pas«rentable». Rencontre avecAlexander

Abaturov, réalisateurd’un brillant documentaire quihonore les

habitants decesterres.

Quel est le point dedépart de votre film?

L’idée est venue lors du dernier jour de tournage demonprojet

précédent, le Fils (2018), oùje filmais ungrandfeu lors d’un rituel

païen.J’ai pressentique mon film suivant enserait lasuite natu-

relle. À l’époque, il y avait déjà desincendies dramatiquesmais

plus espacésdans le temps.Depuis, c’est un flot infini, comme

cette annéeau Canada,enGrèce,en Algérie, à Hawaï... Jeviens

d’une famille depompiers. Pour autant, j’ai souhaité raconter

l’histoire non pas dupoint de vuedesprofessionnels, mais de

celui desgenspour qui cen’est pasuneroutine.

Pourquoi avoir choisi cevillage de Shologon ?

J’ai fait des repéragesenSibérie. C’est une région où j’ai gran-

di, qui brûle de façon extrême sansque celasoit très médiatisé.

Le but étaitdecréerune immersion avec leshabitants, pendant
lesincendies. Il fallait réagirvite, trouver despersonnagespour

faire un film decinéma et non un reportage.L’imprévisibilité du

phénomènecompliquait latâche.EnYakoutie, j aivudesfemmes

et deshommeslivrés àeux- mêmes, cequim’a beaucouptouché.

On a abouti à trois villages menacésparle «Dragon», dontl’un
étaitassiégéparlesjournalistesetl’autre encercléparlesflammes.

les générations se mélangent dans uneambianceancestrale.

Le dangerétait lointain, maisil s’estprogressivementrapproché,

engloutissant lesvillages voisins.

Vous racontezl'abandondeshabitants par leur gouvernement,

pouvez-vousnousexpliquer?
Il y acettefameuse «zonede contrôle», qui estunepolitique

publique de la Russie. Cette loi, passéeinaperçue, fait que les

incendies éloignés des grandesvilles n’ont pas à êtreéteints.

Elle concerne lesterritoires lesmoinspeuplés, maisça ne signi-

fie pasqu’ils sontdénuésde toute population. Quand tu laisses

brûler, celaprendune ampleurqui va jusqu’à former desincen-

dies, que les habitants doivent affronter seuls.C’estune gestion

catastrophique, hypocrite etcolonialiste de Moscou.

Commentleshabitants de Shologon perçoivent-ils

l'effondrement de leur environnement?

Ils sont très attachésà leur territoire. Ils senourrissent grâceà

lui, par la pêche ou la cueillette. Il n’y apasd’agriculture pos-

sible àcausedu permafrost. Ils constatent que lesespècesd’oi-
seaux changent enmême temps que les températures. L’un de

mespersonnages,assezâgé, disait neplus reconnaître la forêt,

car lespistesdisparaissentavec lesfeux. Ces feux font partie du
cycle des forêts, qui senettoient. Mais il fautque celaarrive une
fois tous lescentans,paschaqueannée... Leur intensité et leur

régularité ont exploséavecle dérèglement climatique. L’été est

plus long, plussec.Les habitants perdentl’environnement qu’ils
connaissentet leurs repères.On estvenusdanscevillage caron
nesouhaitaitpasfaireunfilm avecdes«autochtonesexotiques».

Le film manie lesextrêmes: lerapport ancestralaumondeprésent

sur cesterres, mais aussila modernité des imagessatellites, un
groupeWhatsApp,lesdrones. L’idée étaitde rapprocherles spec -

tateurs, mêmeparisiens,decesréalités.Face à lapuissancedela

nature, l’humain retrouvetoujours la sensationd’être tout petit.

Vous avez rendul'incendie palpable,notammentpar le son,

alors mêmequ'on ne voit passouvent frontalement...

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 

PAGE(S) : 14-15

SURFACE : 87 %

PERIODICITE : Quotidien

DIFFUSION : 40562

JOURNALISTE : Pablo Patarin

30 août 2023 - N°23764



d’images spectaculairesde feux de forêt. La fumée, et cequ’elle
cache,m’intéressait beaucoupplus pour la dramaturgie dufilm

quedesimagespornographiquesdeflammes. Concernantleson,

c’est la partie que j’aime leplus. Certainsestiment que travailler

le sondénaturela réalité. Pourmoi, lesonpris aumicro n’a rien

à voir avec la réalité vécue. C’est comme une oreille sans cer-

veau. Nous, on ramène une

«Faceà la puissance
de la nature, l'humain

retrouvetoujours

la sensation

d'êtretout petit. »

sculpture sonorequi se rap-

proche du ressenti du mo-

ment pour animer cequi est

masqué.Le «Dragon» est

un personnagedu film qui

vit autantpar le son que par

l’image. Je me suis inspi-

ré de l'Éloge de l’ombre, de

Junichirô Tanizaki. Danscetessai,l’auteur compare l’éclairage
desmaisonsoccidentaleset traditionnellesjaponaises. EnEurope,

tout est éclairécommedans unhôpital, quand, auJapon, la pé-

nombre prime et nourrit «le mystèreoriental». J’ai repris cette

idée enfaisant appelà l’imagination duspectateurvis-à-visd’un
dangerpalpable mais imperceptible.

Était-il dangereuxde tourner danscesconditions?

Physiquement,c’était assezdur..Avec la fumée,onrespirait dif-

ficilement. Il était impossible de tourner avecdesmasques à

oxygène. On nettoyait régulièrement la caméra où la suie etla

poussières’infiltraient. Dans l’urgence, on a parfois oublié du

matériel sur place, aveccettetensionpermanente entre l’évite-
ment dudangeret notredésird’être au plus proche des événe-

ments. Suivre les habitantsdansleur périplen’était pasévident,

puisquemalgré leur courage,ils n’étaient pas professionnelset

seretrouvaient parfois dansdessituationsqui lesdépassaient.

Vous avezétudié en France,vous y vivez depuis. La Russie

restepourtant au cœurdevos longsmétrages...

Jesuis néet j’ai grandienSibérie,mais j’ai commencé macar-

rière en France.J’ai étéinfluencé parsa culture, tout en étant

nourri ducinéma soviétique,russe,mais aussiaméricain. Filmer

la Russie m’est venu asseznaturellement, car ce sontdes terri-

toires que je connais, mais surtout, jepouvais être indépendant

dansmonregardennetravaillant pasavecdesproductionsrusses.

Depuisque la Russie a envahi l’Ukraine, je n’ai plus le désir d’y
retourner. Le cinéma est unmoyend’explorer le monde, doncje

parssur denouvellespistes,peut-êtreau travers de la fiction. «

ENTRETIEN RÉALISÉ PAR PABLO PATARIN
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« Les feux font partiedu cycle desforêts, qui senettoient. Mais il faut que cela arrive une fois

tous les centans,paschaqueannée...» s'alarmele cinéasteAlexander Abaturov. jourîféte
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